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La parole à…

Les recherches sur les mathéma-

tiques arabes (c’est-à-dire sur ce qui a été

publié en langue arabe dans ce domaine)

ont permis, depuis les travaux pionniers

du milieu du XIXe, de mettre à la disposi-

tion des enseignants une masse considéra-

ble de résultats. L’exhumation de dizaines

de manuscrits et l’analyse de leurs conte-

nus ont même permis, parfois, de réécrire

complètement l’histoire de telle ou de

telle discipline, de révéler la naissance et

le développement de chapitres nouveaux

et de préciser la circulation d’un certain

nombre de contributions arabes originales

vers les premiers foyers scientifiques de

l’Europe médiévale. 

La conséquence de cette impor-

tante moisson a été l’introduction, dans

les programmes d’enseignement des

mathématiques en France, d’un seul théo-

rème portant le nom d’un savant des pays

d’Islam : celui d’al-Kâshî (m. 1429). Et

la situation n’est pas très différente ail-

leurs. Pendant longtemps, on a pu expli-

quer cet état de fait par l’absence d’ou-

vrages ou d’activités mettant à la disposi-

tion des enseignants des informations

nouvelles difficiles d’accès. Mais cet

argument ne tient plus depuis au moins

deux décennies parce que ces informa-

tions ont pu circuler grâce à des initiatives

locales ou régionales (IREM, APMEP,

Commission Inter-IREM « Épistémolo-

gie et histoire des mathématiques », etc.).

Aujourd’hui, en plus de ces initiatives qui

se poursuivent, les maisons d’éditions et

les revues de vulgarisation ont publié un

nombre significatif d’articles et d’ou-

vrages consacrés entièrement ou en partie

à des thèmes d’histoire des mathéma-

tiques arabes. 

Comme j’ignore l’impact de ces

publications sur la communauté des

enseignants, qui s’est révélée le meilleur

relais pour les informations nouvelles en

histoire des mathématiques, je profite de

l’occasion qui m’est offerte ici pour pré-

senter les aspects essentiels de la

recherche de ces cinquante dernières

années en me limitant à ma spécialité.

Mais avant cela, je suis tenté de faire,

pour les collègues provisoirement scep-
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tiques, quelques remarques, tirées de ma

propre expérience, sur la pratique de l’his-

toire des mathématiques et sur ses bien-

faits. 

La première remarque concerne la

pédagogie. On constate que la difficulté

de l’enseignement des mathématiques (en

supposant que le professeur est maître de

son sujet) ne tient pas seulement au carac-

tère souvent aride de leur contenu mais

également à l’aisance acquise par bon

nombre de collègues, tout au long de leur

scolarité et surtout de leur formation uni-

versitaire, à occulter le passé de leur dis-

cipline, à ignorer ceux qui les ont pro-

duites et à relativiser les questions origi-

nelles qui ont motivé leur élaboration.

Première conséquence visible : l’ensei-

gnement actuel ne restitue pas toujours les

aspects les plus vivants et les plus

attrayants des pratiques mathématiques

telles qu’elles ont été observées au cours

de leur longue histoire et telles qu’elles

sont aujourd’hui dans bon nombre de

domaines de recherche. A défaut de «

voir » comment s’élaborent ces disci-

plines à notre époque, ce qui serait une

tâche très ardue compte tenu de la com-

plexité des domaines de recherche, il nous

reste la possibilité d’interroger leur his-

toire pour en tirer des outils de travail.

Cette interrogation permettrait aussi à

tous ceux qui ne sont pas du métier

d’avoir une idée plus juste de ce qu’ont

été et de ce que sont les mathématiques :

une construction humaine faite d’élabora-

tions théoriques, de synthèses, de produc-

tion d’outils et de procédures pour résou-

dre des problèmes posés par les autres

sciences ou par d’autres activités, mais ne

se réduisant à aucune de ces composantes.         

Pour prendre l’exemple de la tradi-

tion arabe, il est faux de présenter les acti-

vités mathématiques de la cité islamique

uniquement comme une réponse aux sol-

licitations de leur environnement reli-

gieux ou profane : répartition des héri-

tages, recherche de la direction de la

Mecque, détermination du croissant de

lune, calcul des moments des cinq prières

quotidiennes, détermination de l’assiette

de l’impôt, arpentage, etc. Ceci est peut-

être, en partie, vrai pour la période anté-

rieure au Xème siècle mais, d’après les

résultats de la recherche, tous les pro-

blèmes que nous venons d’évoquer

avaient pu avoir des solutions scienti-

fiques dès le milieu du IXème siècle. Et,

comme on le verra plus loin, les mathé-

maticiens arabes n’ont pas chômé après

cette date et leurs apports « théoriques »,
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dans la plus pure tradition hypothético-

déductive grecque, se sont multipliés.  

En fait, la vérité que nous enseigne

l’histoire, et qu’il faudrait transmettre aux

enseignants et aux élèves, est que, durant

sa phase de développement, l’activité

mathématique arabe, comme d’ailleurs

celle de la tradition grecque avant elle et

celle de l’Europe après elle, a été

constamment menée à deux niveaux. Un

niveau pratique qui visait l’élaboration de

méthodes et d’outils, en vue de la résolu-

tion de problèmes concrets, et un niveau

théorique qui n’avait aucun lien avec les

besoins de la société et qui n’était motivé

que par les exigences de la recherche. Les

documents ne manquent pas pour illustrer

chacune des deux démarches et leur étude

éviterait, sans aucun doute, que l’on s’en-

lise dans des débats totalement dépassés

aux yeux des chercheurs. 

La seconde remarque concerne le

rôle de l’histoire des mathématiques dans

la concrétisation de la triple vocation de

l’enseignement scientifique : transmettre

un savoir ou un savoir-faire pour former

des compétences, contribuer à façonner

des « têtes bien faites », prêtes à affron-

ter des situations inédites et, dans le

même temps, œuvrer modestement au

renforcement de la citoyenneté. C’est la

raison pour laquelle l’enseignement a

besoin, à chacune des étapes du cursus

pré-universitaire, de disposer à la fois

d’un ensemble d’instruments pédago-

giques efficaces et d’un corpus culturel en

symbiose avec le vécu de l’élève et de

l’enseignant. Et, puisque l’Ecole de la

République est un tout, pourquoi les

mathématiques devraient-elles être dis-

pensées de contribuer à certaines de ces

tâches ?

Je suis de ceux qui croient ferme-

ment que les mathématiques, à travers

leurs dimensions historique et scientifique

peuvent répondre à cette attente culturelle

et pédagogique que l’on observe chez

telle ou telle catégorie d’élèves et, d’une

manière plus aiguë, chez ceux d’entre eux

qui éprouvent des difficultés de compré-

hension des concepts et des techniques de

la discipline. Ce sont d’ailleurs parfois les

mêmes qui, pour être motivés, pour avoir

confiance en eux, pour pouvoir surmonter

les obstacles de l’apprentissage, ont

besoin de repères culturels à caractère

universaliste. Peut-être que si on valori-

sait plus ces repères, une partie de nos

élèves ne ressentirait pas le besoin de se

cloîtrer dans des espaces communauta-

ristes où les références sont essentielle-
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ment culinaires, vestimentaires ou idéolo-

giques.

D’une manière plus concrète, mes

40 ans d’enseignement ne m’ont pas per-

mis de découvrir la méthode miracle pour

transmettre, à un plus grand nombre

d’élèves ou d’étudiants, telle notion ou

telle procédure mathématique. Mais elles

m’ont permis de constater que, quelle que

soit la démarche pédagogique suivie, elle

n’était pas contrariée lorsque je lui asso-

ciais l’histoire de ces notions ou de ces

procédures, selon des modalités qui

dépendent bien sûr du thème traité et de

l’auditoire. Au contraire, elle se trouvait

en quelque sorte bonifiée.

La dernière remarque a trait aux

conditions qui pourraient permettre une

intervention efficace de l’histoire des

mathématiques. Cela suppose, en amont,

une recherche soutenue, garante de la

réactualisation de l’information et de l’en-

richissement de la réflexion.

A cela, il faut ajouter des relais

pour une vulgarisation multiforme en

direction des formateurs. Mais, même

réunies, ces deux conditions seront de peu

d’effet s’il n’y a pas un programme de

formation en direction des enseignants et

des inspecteurs, à la fois pour les sensibi-

liser à l’utilité de l’histoire des mathéma-

tiques et pour leur donner les outils indis-

pensables à son utilisation. Force est de

constater que, dans ce domaine, il n’y a

pas encore de politique ni même d’expé-

riences innovantes de dimensions signifi-

catives. Tout dépend encore d’initiatives

individuelles d’enseignants motivés, des

actions des IREM, de l’APMEP, du

hasard de la programmation des stages de

formation des Rectorats et des confé-

rences occasionnelles dans les I.U.F.M.
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